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'• Sachons oublier la sagesse à propos , , 
Horace. 

heures ' a l'Union 

PICARD 
Aumônier général de l' A. C. J. B. parlera de 

l'A~lion le Plan lnlernalional 
Soyez-y tous 
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RÉFLEXION 

Ça fait demain treiza ans que la 
gue;rre est finie. Treize !'lns que la 
victoire est finie. 

Il y a, dans les collèges, en cin­
quième, de grands garçons déjà, qui 
sont nés après le coup de ci"airon de 
l'armistice. 

L'ardeur patriotique de ce•s temps 
glorieux et durs à l'air un peu ridi­
cule aujourd'hui. On considère avec 
piti-é ou inquiétude une certaine 
forme de la passion pour la Patrie. 

Il y a désormais. l'Europe, l'Hu­
manité, tout le tremblement ... 

Eividemment, il faut faire la paix; 
les fourreaux doivent, à la fin, 
avaler le sabre et la rancune. On 
aurait tort, même en Chine, de se 
moquer de la Société des Nations; 

Faison.s place à l'esprit neuf: 
concorde, collaboration, coopération. 

-Du point de vue « métal » on n'en 
sortira pas autrement. D'ailleurs 
les hommes ne sont pas des chiens. 
Il ne faut pas éterniser les haines. 
Et l'Evangile n'a pas été écrit pour 
les anges. 

Tout cela est vrai. Mais le souci 
du devoir présent ne doit point 
effacer le scrupule de l'obligation 
passée. 

Nous vivons sous le signe de la 
colombe. Soit. 

Tout de même, les Morts, eux, 
n'ont pas eu tort de se battre. C'est 
au sang qu'ils ont versé, et à 
celui qu'ils ont fait couler que 
nous devons une profitable indépen­
dance. Parce que des hommes de 
vingt à trente ans, qui parlaient la 
langue de Poperinghe ou de Mariem­
bourg, ont laissé leurs ossements 
blanchis sous nos plaines grasses, 
nous vivons libr.es dans le mouve­
ment joyeux de notre jeunesse insou­
ciante. A chaque instant d•e notre 
gaîté, nous demeurons tributaires 
de quelques dizaines de milliers de 
sacrifices. C'e-st oela que veulent dire 
les grandes tables de marbr.e à l'Uni­
versité, et nous n'y lisons jamais. un 
nom. 

Soyons ·généreux envers l'ennemi 
barbare de hier. Ça va bien. Mais ne 

soyons pas muffl.es à l'égard de nos 
grands frères immolés. A cause d'eux, 
pour eux, restons dignes dans une 
générosité qui n'apparti·ent qu'à eux. 
Sachons garder les distan·ces. Nou·s 
sommes des hommes, un Peuple 
d'honneur. Pas ceux d'en faoe. 

Le •prix de notre compassion tient 
précisément à cela qu'il n'y a pas 
d'égalité ni de mesure commune entre 
eux et nous. Pratiquons la solidarité 
internationale, mai·s gardons inté­
rieurement connaissance et respect de 
a hiérarchie des valeurs. 

N'oublions pas ce qui nous est dû, 
s.i même nous ll">enonçons à ce qu'on 
nous doit. Nous avons les mains 
blanches, nous, après le combat. Dans 
Ja. magnanimité n'abdiquons point 
nos titres. Parce qu'au dessus du 
sentiment de l'universelle fraternité, 
il y a lie respect du droit absolu. 

C'est, du moins, la parole du Car­
dinal Mercier. 

* '* * 
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Il y .a deux semaines, le 
comité de rédaction du « Vail­
lant>> ayant démissionné, voici 
la liste de la nouvelle équipe :' 

Rédac-chef: Manu BRONNE. 

Secrétaire de Rédaction : 
Maurice POLAIN. 

Admin-istrateur : J aicques de 
GÉRADON. 

Les autres rédacteurs assu­
reront, comme par le pa-ssé, 
l·eur précieuse collaboration au 
« Vaillant >>. 

Par conséquent, nous prions 
nos lecteurs d'adresser désor­
mais, le montant des abonne­
ments, les de.mandes d'annonces 
ou de renseignements, etc... à 
Jacques de GÉRADON, 21, Boule­
vard Piercot, à Liége. 
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Le petit savon 
de la semaine 

Zut! trois fois zut! 

Ili ·n'y a plu.s 1d'étudi.ants ... Il n'y 
a piluis que des bourgeois. D'affreux 
houlis qÙi :se promènent avec ·d.12.!l 

parapluies ou de gros codes à tran­
ches rou.ges. 

Ou bien, s'il rieste de vrais étu­
diants, que S!Ont-iliS devenus? Où sont­
Hs passés? 

Eh! bien, moi j.e vai.s vous le <liire, 
0e qu'i1~is sont devenus. 

Alors que gou·ement, U.s s'effor­
çaient ·de mettre un peu •<l'entra.in, un 
peu de vi·e dans les rues dés·ertes et 
rildicuiement tristes, üs ont été lâche­
ment arrêtés, bassement en ... cho.sés, 
injustement a,c,cuisés et sinistrement 
aS:Slignés devant un commi.ssaire 
moustachu, dont les gros doi.gts mal­
haibiles tiraient d'une machine à 
écrire des phra;ses ronfi.antes e.t s·oi­
disant définitives. 

.C'.est toujorurs ainsi, ilorsqu'un étu­
diant s'amuse « honnêtement » j'in­
siste sur ·le mot, car ce n'est pas tou­
jours lie cais) eh! bien on l'entraîne 
au pnste, lonsqu'un OiSeBIU vorr.e trop 
haut on lui coupe les ailes, et qruand 
la T. S. F. donne un bea.u concert, 
un imbéciiJ.e coupe le contact. 

Mais ce n'est pas une raison pour 
nous décourager! Au con.traire. Pl'l.l.S 
~es bourg1eo1s grogne1·ont, pilus les 
étu1diants chanteront. Il faut bien 
étouffer les grognements n'est-ce 
pas : ce n'est (Pas un bruit harmo­
nieux! Eit puis qu'il ,faut bien qu'on 
entende quelque chose, il va.ut mieux 
faire entendre de jeunes clairons que 
des caiissons fêlés. Vive la joi·e, vive 
le chambard! Pl'll's de monotonie! De 
la vie e.studi·antine, des cortèges, des 
fanfares et de la gaîté ! 

Si un réverbère s'éteint q'uand 
nouis toussons trop fort, tant pis, il 
faut cela pour nous éclaicir la voix. 
Si les sonnettes sonnent toutes seu­
les da.ns lia nuit, passons outre : ellœ 
sont fa}tes pour oela ... et pour don­
ner des prétextes de procès-verbaux, 
tandis que les bourgeois en auto 
écrasent ile pauvre peuple et que le 
trolleybus à lui seul fait plus ide bruit 
que dix guinidailles. 

NUNU. 

A Bas la Calotte 
ou 

l, lntolérence appliquée 
Une vision m'est apparue : celle 

d''un être bizarre et 1sur sa penne 
de Meu,, une penne des mi'lleis encore 
toute fraîche, sentant le neuf et 
l' Athénée, se Hsant une inscription 
peut-êtrie très spirituelle, mais plus 
torut à fait .à 'lia mode : (( A bas la 
calO'tte >i en l.etbres rouge.s, flam­
boyantes et incendiaires. 

Et au~d1es.sus de cette phrase agres­
siYe, le mot (( Pax » en. lettres blan­
ches., comm.e un poing -sur un œH, 
jwr.a:t d'u.ne façon criarde avec l"<l 
:i.evi·S·e souscrite. 

E1h ! biien, 'cam~œa.des, j'ai d'abord 
ri; ce spectacle éta.irt; ridicule. J 'a.i ri 
et pui1s 0eila m'a fait de la peine, oui, 
oel.a m'a fiait de la peine ... pour lui! 
Pauvre type! Qu'est-ce qu'il se figure 
e.n vernarut à l'Université? 

Et c'oot ce jeune eispoir de J.a 
nart:ion, le môme qui affiche le m{)1t 
d'ordr·e : << A bais lia calotte » qui écrit 
dans « L'Etudia:nt Libéral » ·du 5 
Novembre : u Les calottins, grâce 
sur.tout à notre « tolérance >> (?? ?) 
acca1pa.rent une p~ace qui ne leur 
reviell!t pas, alors que si nous nous 
u·nissiorns, il ne nous faudrait pas 
lon~temps pour mettre à bas tous 
les leaders crutholiques, à commencer 
pa,r Monsieu;r Jaspar, dornt la pa.u­
vreté d'idlée.s, la superficialité outrn­
geante et l•a va1üté inconûdérée ont 
été prouvées une fois de plus ven­
diredi dernier. » Non? mais i1l ne se 
mouche pas du pied! En fait de t olé­
rance, il est un peu là, lui! 

Et puis j'aime bien << si nous nous 
unissions ... ! )) Mais qu'iJ.s s'unissent 
donc! ! On verra bieTu. Quant à la 
pauvreté d'idées, qu'il relise son arti­
cle et compare ... ! 

Fit iù· nous parl1e de 1a vanité d·e 
Jaspar. Moi je vois surtout la vanité 
d'un pauvre bleu qui s'occupe de poli­
tique avec une assurance qui n'a 
d'égal·e que sa n1aïv.eté. 

Il a vraiment trop de plai.sir, ce 
po~iticien en herbe, à parler de pau­
vreté d'idées, de vanité inconsidérée, 
de superficialité outrageante, et de 
jobarderie. 

Toiut ça, ce sont des phra.ses de 
meeting. 

Mais nous nie sommes ni à k1. 
Chambre ni aux Halles. Les injures 
n'ont Jamais rien pr•ouvé. 

Il n'a qu'une excuse : c'eist un 
bl·eiu. Et aveic ça, au lieu d'avo;iir d1u 
cran, un peu de fi.e·1~té, un peu de 
bagoût, tandis que nous lui donnions 
que_ques . conse~il.s ironiques pour 
i.'errnpêcher de se ridiculiser au:ssi 
l.argemernt, il parvint tout juste à 
formuler un bê.ement plaintri.f . et 
maigre comme un vagissement de 
nouveau-n·é, -e1; p~teu.sement, très pi­
teu·sement, il se renfrog.1e d'ans une 
attitude plu:tôt plate en opposition 
s:ngulière a.vec J'a.rrogance affichée 
sur sa casquette. MaiJs c'esit trop par­
ler d'un bleu qui ne le mérite guère. 
Si j'a.i cité cet exempl•e, c'est pour 
montrer un eis•prit qui n'est pas 
encore disparu de ce1;taines menta ­
li1tès e&tu•d'ia.ntine·s. 

S'il est beau de défendre se.s con­
victions, de les afficher crânement, 
sans peur, mai.s .sans orgueiù, parce 
qu'on est de bonne foi, et qu'on veut 
faire triompher la vérité, il est ridi­
cule d:e marquer une arrogance hai­
neuse, et une intolérance a.gressive. 
La tolérance est une mairque de 
supériorité. 

Plus on avance, mieux on vo.it 
les difüculté:s de la mar che en avant, 
mieux on app'l"écie iles e.ffa.rts qu'il 
fau.t faire pour atteirndr e le bien ert; 

le beau, plus on devient tolérant 
·enVE'l·s ceux qui ne sont pas du mê­
me avis, et qIBi emp:oient d2,s moyens 
d iffér.ents. Par le fait qu'un homme 
eElt d.e bo:r.ille foi, il a. drnit à }'.estime 
de's autre.s. 

Mai.s s 'ill se trompe? 
Ah ! i·l arrive à tout le monde de 

se tromper : « Errare humanum 
est. >> Mép1risons J.a mauvacise foi, 
l'a.rrivi.sme et l'hypocrisie, mais 
soyons tolérants env·ers les convain­
cus, envers ceux qui se consacrent à 
une œu.vre qu'ils croient ju.site et 
conforme à 1.a vérité. 

Nous ne sommes pas ob:iigé:s de 
Les encourager dans ,Jeurs ·erreur·s, 
au oontrafr-e, ma.is de grâce, p·a.s de 
gros mots! A quoi ·cela seirt-il? A 
diminu€.r celui qui les profère et puis 



à eTuvenimer lies cho:Ses, voilà tout. 
On a [e droit die ne .pas être du 
même avis., ce n'est pais unie r·aison 
poui· se dd.spurter. Attaquez quiellqu'un 
.avec a:igre·ur, v.oUJs ile mettez en dToit 
de vous rèponidme sur le même ton, 
catr il ne fa.ut pas Ilion plus S·e lai·sser 
marcher sur les pieds. 

M.ai1s attiuqiuez poliment une do.c­
trine su1r le terra.in de l1a {hlS<CUS•sion, 
et vous serez forts. I1 est faci1le de 
se fâ1cher lior:sque l'on a rien d'autre 
à faire, mais. c'est marquer le coup, 
c'est montrer à l'aidver:saÛJre que ses 
traits ont porté et C·e n;est jamais 
l'arr.ogance et les hu:r1lements qui 
do:rw~·ront rais.on. 

Qu!î'ls hur1:1ent, qu'Ds s'égosil1e11!i: : 
" A bas la, calotte, h-0.u, hou ! à bas 
la caloitte. >> Les chien:s aboien:t et la 
oaravane pas·se. Ce ne sont pas l·eur1s 
-crls qui nous f.e.ront du tort. Au con-

traire, c'·est une réclame non ... payée, 
comme poux lies .Jot'ioins cap:illa;;res. 
On voi.t deux ima.g.es : cc ava.nt >> et 
,c après>>. 

Ici <cavant n : Le pauvre de Sa­
gher, piiteux et jeune, d'une jeunesse 
ine:xipérimentée et naïve. « A bas la 
calotte ! >> et cc ap1rès » deux ceints 
calottins pUeins d'entrain, cl.es étu­
cfüants forits .e;t jeunes., d'une jeunesse 
saine et v~br.arnte, qui crie leur joie 
et leur enthousiia:sme, avec d·e la vi-e, 
d·e la ca.r.té et d'u r.ire! 

A1E1ons,, chofaissez : c< Avant ou 
après n. De la rancœur ou de la 
:tiranche gaîté? 

AJl.ons, calottin.s, portez haut la 
tête. De la convictfon et de la fierté, 
aui, mais .surtout pas d'anogance. 

Manu BRDNNE, 
Rédac-chef. 
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Un quart d'heure 1931 · 
Gontran de Sainte Auflair d€vant 

Hubaux, dit Monsieur Hubaux. 
. Hubaux, voyant 1'ari.sto, pour lui 

la,i1sser le temp·s de fair.e des manières, 
Sie met à caus€r •av-ac M. De.latte. On 

,.entend J.es deux profs ricaner grave­
menit à propos d'ouvrages antiques 
et oub1'iés même p.ar les philos•ophes. 
De:atte sie contente, lOtI"s·qu'iJ s'agit 
de. lui~même, diu J ourna:l de Paris, 
mais e:llie veut r€ssusciter les mol"ts, 
à c.owdiiition qu'i.ls soient griec:s ou 
l1ai:lins . . I s'fout du reste. H apporte . 
des r.iouveHes de lia santé de Pythago.re 
en 602. Il veut se mêl.er, dit-il, diu 
vocabu:Jair.e scientifique méd.ical tiré 
du grec Et il va y mettr,e ordre. Qui 
ne connaît s1a rthèse sur cc La survi­
vanoe · embryorn1aii1ie des. traditions 
hellénistiques et al,exandri.nes dans 1€ 
lex.i1que <l€s pharmacfons. >> Lexicon 
phal'makeuti~on p1eri thès-e hel.Ienes­
tikèse ·kaï thône ... thère thône ... >>. 

- Je n'ose pas le dire, Monsieur, 
je frémi1S die 1e dir·e. 

- Il ne faut j amai.s avoir peur de 
la, vérité, dit Hubaux. 

- Eh bien, j'()tS1e dir.e que Néron 
était son füs, ma:i.s o:d prnt dire- qu'il 
était un p.eu son ma.ri, mais pas tou­
j-0urs. 

On appelle ça comment? 
- Un ... un ... un ... 
- Un inceste, Monsi.eur, vous 

ignorez la langue française. Les bons 
pères auraient dû voUJS l'appr1rndre. 
Moi, j.e vous apprendis ],e lati,n pour 
que vo'll;S compr·eniez Ire français. 
C'iest à ça lœa, .s.ert! Vous av,ez l'oc­
ca.sion de vofr d€1S différe.nc.es: et de 
sonder votre igno·rance. Si j'étais un 
bon pèr·e dams un collège j.e v·ous 
feraiis copi1er cent foi1s l·e mot inceste. 
A1i1EZ et fait es mi~ux ameurs ! 

* * * 

-DEPART 
« P.:rl{3ser deux jours pleins ensemble! » 

Abbé J. LECLERCQ. 

Comédie à cient actes divers 

Comédie, dirons-nous qu·e c-es 
journées te:ehni1ques de la J . 1:J. C. 
sans y ·mettre le sens qu'on y atten- . 
drait, ma.is ·en marquant l'esprit de 
gaîté ·et de cordialité qui y souffla. 
Chose étonnante, c.e ne furent pas 
seulement les étudia·nts qui l'entre­
tinr,ent, mais les hommes mûrs. Nous 
avons été habitués à entend•re ceux­
ci médire des étudiants. C'est une. 
manie dont la di·sparition nous lais­
serait tout drôles. 

Êt voici que répondant aux repro­
ches qu'impute aux étudiants la mu­
sique enregistrée de Giovanni, l'abbé 
Ledercq d'abord, M. J anssens en­
suite, prennent la défense de nous 
autres! «Les étudiants sont surchar­
gés de cours, d·e bloque et d'œuvres. 
Combien sont-ils en face des milliers 
d'agriculteurs ou d'ouvrier·s? Quelle 
vie irrégulièr-e dans Ies œuvres ne 
sont-ils pas forcés de mener, eux que 
leurs parents ·emportent en week­
end ou aux bains de mer? >> 

Stupéfaction, réaction et bravos 
prolongés. 

ANTI CL~RICALISME 
OU LA MORT 

·n. ne faut pas· qu~ nous nous pré­
lassions sur les moëlleux cou·ssins de 
la loùange. Nous devons pr.endre nos 

< ·responsabilités. C'est l'abbé Leclercq 
qui parle : c( On reproche à la J. U. 
C. d'avoir des idées vagues. EJle a 
des i•dées g.énéraies mais précises, 
celles de l'Action Catholique ; le·s 
laïcs doivent aider le clergé à la 
rénovati.on religieuse et constituer le 
tremplin cathoHque d'où les âmes de 
leurs contemporains prendront leur 
envol. 

En réal1isa.tion de oes principes, 
. la J. · U. C. · a proposé une enquête 
·sur l'ignorance r-eligieus~, une orga- . 
nisation des délassements. Ceux-ci 
sont idiots dit-on. Mais la J. U. C. est 
idiote de s'y intéresser, aj outa-t-on. 

Eh! bien, c'est une condition de 
vie ou de mort. La J. U. C. ne doit 
pas être une affaire de curés. Les 
étti.diants aècepteront de travailler 
le•s programmes soumis. Sinon, on 
n'arriw~ra â rien. n 

(Suite colonne suivante). 
tlllllllllllllllllllll)lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJllllllllllllllll1 

Albert 
1 

A .Iir·e les 1syilla.bes éblouissante: 
de ce nom, on crüiirai.t V·Olontiers : 
un pis,eudonyme, et d'un homme très 
::.rgueil'.eux. Quel, ange ~·ardien plein 
de témérité a idqnic permis que sün 
pupHle se baill.adât toute sa vfo sous 
une étiq'Uette où sont grou.pées J.e.s 
pl us célèbr·es désigna Uons qu: or. 
puiiS.Se imP.g;ner : le pi;emier préno.rr. 
de Belgique, puisque J.e plus roya.l: 

PARISIS 
est un homme complet. Ge qui est 
·encore inc·onteistable. 

Il va demander à, t<;>utes sôences 
l'appui de leurs enseignements : il 
el?t très exactement un universitaire. 
Quand il n'est pas ·en chasse du 
neuf, c'est qu'iil approfondit l'ancien. 
11 p1erc·e le couvercle, ·et .plonge tout 
chaud dans la maTmite aux miHie 
bulle·s iscintiillantes. Sa1 calotte est 

.e premi·er nom du monde, pui1s.qu-:. chargée d'un impr-essionn.ant soleil, 
Hubaux, qui en est encore à parler :a plus belle capitale ; Je premfo. que Saint Thomas dans la sphère 

de formation au moyen dies langues N arcis:s1e Rouget, étudlia.nt ma.té- verbe qui s'impüs~ à l'es1)rit, puis- céleste couve avec bienveillance. Deil-
morte·s (.sanis doute parce qu'eUes sont rialiste se priésente devant Etienne! que le verbe être lui-même, teint€ lic.oiur, de son côté, a voulu voir en 
mortes), répond avec cordialité. Il -- Monsieur, di·t Eti·enne, parlez- avec soupless·e d'un peu de bilin- lui. un nouvel astre des régions colo-
n' a jama:i.s rélpondu a'Ultremen:t. Le moi dt€s raipports entre St François g1.iisme. Et pourtant Albert Parisis nialeis. Et, en ·octobre pasis·é~ un bre-
cœu,r ! voilià tout l'homme. Il sait que d·e .Sa!1es: et St·e Jeanne die Chantal. ·est né et mourra sous ce .:ri.om-fa. L vet en sci€1nces économiques lui était 
CalrpeurniEus-e Sikeulieu1se fai·sait die - C'est squ'on appelle un mariage y a un peu d'€•&'.P'~ranto qui, grâ0e à ·en · p~u'S déoorné. 
la politique avec les oomètes de son mortganatùque selo.n la scirnce mo- lui, n'est pas artificiel. Mun1i de ces riiches auréoles qui 
temps au servioo die Néron, qui était derne, du moins; Hs se sont Tenoon- D'ailleuil·s ce verni1s d'universalité nimb,2nt ipa.r surcroît un front de 
un cha1rmant jeune homme pervErti trés ·à ~Lyon, dans un salon où il Y est un présage significatif. Qui peut pur jurisiie, Albert Parisis a le 
par la clémence die Sénèqœ. Quant à avait trop d'monde pour dev1eni·r encore douter, dans les cerde.s lié- champ vaste devant lui, et vingt che-
Agrippi-ne, tout ça est très mysté- amoureux, ailo~s. c'es1t un refoulement. g·e.ois, qu'Albert rari,sis ne soit né mins ouv.e-rts pour ne pais. faire men-
r.foux. - Je vous pose une qu..eistion d'his- pour la cé~ébrité? Déjà ma.i.ntenant, . ti.r l·es apipel1s de son nüm. 

Gontran s·e gontranise devant la toire· littéraire, mais soit, jie m'inté- à la mesure qu'il a pu d.onner, c'est Mai•s il y a un vingt-et-unième che-
table, en song.eant à sa vie frivole et i~esse à tout. Que diémontre m01n chose faite: Son nom sonne, dans les min. Et ving.t-et-un c'est ~e signe 
à une carrosserie rouge, rouge comme cou11s.? s,eùon v.ou:s? pala~s respectueux où vivent d-ents de la majorité, de l'émancipation, 
la cravate de Huba,ux. Ge sera trèis - I démontre que l'ani:liclérica- et langue, comme un bourdon de c'est le signe tenta.nt. C'est peut-être 
beau. Jenny sera... )!ti1sme1 ie.st 1sortti diu c1éri:cali.sme e1n cathédrale. Pas un bleu qui ne tTe.m- le. signe qu'il •suivra. La J. U. C. 
~ cc Eh bien, Monsieur de Gon- liigne dirodte, quie. le diout1e rnt sorti btJ.e ·en l'énonçant. Pa:s un poil qui manque de chefs; un s-eul n'y suffit 

tran, d.e Sainte die Flair, c'e·sit tou- de la foi, l1ai néga1tfo.n d.e f affirma- ne s'incline. 1 pais .(pour ne pa,s, froi~ser Pierre 

L'UNION DANS LA J. U. C 

Pour . réaiiser ces campagne 
faut des cadres, Pierre Ranquet!; 
chargé de la question des châ ~ 
Indispensable, dit-il, indispensa~~l 
Il faut qu'une union étroite e 

. l' Au.cam, la Sodalité, l'union ::ec 
les sections ?aroi~s~iales, l'union~, 
les Agsemblees Generales, les Retr. 

. tes et Récollections, les ca.rnpagn~ 
la communauté des rev_u-es -~ntret, 
nant la communauté de vues etc. e · 

LES EXCURSIONS JUCISTEs 

Nous nous voyons déjà sac au d 
la main dans la main et chanta 
le « Blé qui lève n (n'oubHons Pa 
les genoux nus comme 1-e suggéra 
Fr-eddy Hachez). Il s'agit, en pra 
que, de désister les curés et les péki 
qui abriteraient les ·étudiants pe 
dant loes vacances. Brd, de,,. ulao 
ments avantageux. C'est ce que p~ 
pose le volubile William Ugeu:x , '. 
s-ervan:t divers hors-d'œuvre : dé~a 
sements intellectuels, journées aér 
nautiques, voyag-es, etc. 

PLUS D'UN TOUR DANS SON SA 
La J. U. C. a \Plus d'un tour pou 

at.tirer 1'es étudiants : ce sorit se 
cercles spécialisés. Un certain 
Saumont (voir « Libre Belgique 
nous transporte ·en pleines margailJ 
p_atrcnagfa!·es, puis nous mène a 
ba!'cs d'une école de journalisme! c 
sont les cercl€s spécialisés de Liég 
d·e J ong proclame : << Nous pouvo 
devenir des sa.ints. Formule : les cer 
cles de paroisse où le contact ent 
amis, l'exemp.le des sacrifices pétrit 
.sent un homme. T.émoins : les ce· 
cles d'e Coucoukelberg. >> Freddy H 
chez narre les aventures ·des cercle 
louvani.stes sous sa haulte dir·ectirr 
et Jean Poncelet lave 1-e scoutism 
des préjugés et le met à l'abri so 
1-e parapluie jucü;te (voir Exposiitio 
de Liége). Les journées pi:ochaine· 
se üendront, paraît-il, dans un cam. 
de rouüers. 

GRJOUPONS-NOUS ET DEMATN .. 

Tout 0eJa sur un plan na'ùona\ 
L'Int.ernationale nous ravit non pa 
l'organe d'un pontife ·en chaire, mai 
par la voix de Gérald Bertot en chai 
et en os. De toutes, ses fibres, il fai 
résonner le cri de S. D. N. Collab 
ration internationale des étudian 
opium, Pax Romana, échanges d'étu 
diants, :traite des blanches, tout d' 
ferle et renverse l·es préjugés. Un 
idée originale entre mille autres : u 
congrès d'intellectuels flamands 
wallons. 

LA BENE.DICTION 

jours vous, n'est-ce pais, tout ça. eh ti1on. Voltairie sort du ventre crevé Il rayonne où il est, et les autres Ranquet); ou deux seuls n'y suffi- C'est la Comp.agnie de Jésus q: 
bien, tradui.sez-1à >> . de l' Aigle de Meaux! Ça c'e:st épa- dfacrètem~mt sont ·en éclipse. n peu- sent •pas (pour ne pas froisser J ac- la donne. Le Pèr·e Hublou, frai 

- « A ... agri1ppine ... comme elle tant. ple vingt journaux de son inla•ssa- ques Laumont) ; un troisième y vien- comme un-a lame de couteau établi 
voyait que 1'a terrasse était t-0mbée, - D'aJil?l:eurs on ne sait ri.en, dit bl-e p.ros·e. II peuple vingt comités de dr.a à podnt. E;st-il gloire plus catho- la nette séparation des domaines d 
s'écriant qu'on la tuait, et qu'.e:He le Etienne, c'es1t ce qui rne donne cette son intarissable v1erve. Iiqu·e que dans l' A. C. J. B.? Albert la J. U. C. et de l' Aucam, qui dot 
diraiit à I'empereur, a,près que ... >> voix monotone et décooragée quand 11 est petit, as.surém-ent; N aipoléon Pari1sis est tenté, d.epui•s longtemps vent se soutenir mutuellement. D'un 

- Vous inventez, Monsieur. Votre je do,nne cours. L'éloquence m-0urut ne l'était-il' pas? Il est noi-r aussi; déjà par ces liettres magi·ques. C'est voix basse, my&tique et convaincu 
travaiil était nul, d'ailleurs. c"est de la avec la présomption. Oliûls.on n'est pais et ·Napoléon ? Et il a mieux que à elles que, peut~êti-.e, il accouplera l·e Père Goreux nous fait aimer 1 
dégénéresc.enoo, à la fin du comte! mo;r,t. Napoléon : une moustache nette et son nom. Amis de la J.O.C., le nouv.eau-

Qu'tis;t-ce que videret? - Que pensez-vous d·e Roussrnu? drue, et une voix de stentor: Avec le Heureuse la J. U . .C., heureux les judste. 
- Vider.et, c'est un subjonctif. - Rousseau, c'est le premier de,s reste, et avec ça, il y a moyen d'en champs d'action, où Albert Pa.risis * * * 
- Insuffisant. P-0urquoi le sub- vrais matérialistes après Théophile, '.mposer. Ablert Parisis en impose. c·reusera. des sillons. Le VaiUant, ·qui , Remercîments chaleureux 

jonctif? ,et Eip.ioull'e, et Noé, [,e premier qui a C'est incontestable. oonnaît depuis tro.is ,ans le poids de I.es Professeurs Closon et Jansseni 
- C'est le d11Scours indirec•t. montré que· la naturie n'était pas une Mai1s c·es éléments de surface, dont sa féconde charrue, est un gage de merci aux R. P. Goffart; nos hôl 
- Non, vous avez mal r,egardé. mère, mai:s une p .. .' e prix est -déjà énorme, ne seraient succès .qu'il apporte avec son nom. sympathiques. 

Qu'était Néron par rapport à Agrip- - AUez, allez, dit Etienne. .Jas suffis.a.nts pobr constituer un . Maintenant, au travail. 
. P . . H A P pine? EKASTOS. homme comp'et. E.t .AJlbert . an.sis ARAKIRI. · ;

11 
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Méfiez-vous des appâts ran~es 



CAMARADES, 
TOUS A 

L'UNION DES ETUDIANTS CATHOLIQUES 
13. RUE SŒURS-DE-HASQUE. 1 3 1 LIÉGE 
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Ils n'en mouraient pas tou:~, mais 
tous étaient frappés. 

Lei reporfaget sensafionnels 

3 l\DS à 
des 

l'ombre 
commissariats 

L'ANTRE DE L'AMI GOTH 

Je tiens à publier tout d'abord, le 
texte d'un billet recommandé que 
j'ai . r·eçu hier, .alors que sonnaient 
les douze coups de minui.t et que je 
m'apprêtais à jouir d'un repos bien 
mérité. 

Voici en quels . termes il était 
conçu : 

Monsieur Marc A tchou, 
J ai lu dans votre in/ ecte canard 

que je vous dis, par manière de 
parenthèse, que je ne veux plus 
jamais recevoir, en dépit du refus 
que je suis fier d'avoir fait de m'y 
abonner, que vous aviez l'intention 
de publier sur moi des textes diffa­
matoires. Par la présente, je décXare 
m'y opposer formellement, sous 
peine que je vous poursuivrai par 
la voie des tribunaux judiciaires. 
J'en ai assez d'être tiré en bouteille 
par les• étudiants. Recevez, je vous 
prie, l'expression de mon plus pro­
fond mépris. 

Goliath LEFAIBLE. 
Sergent de ville. 

Malgré ces redoutables menaces, 
je n'hésdte pas à faire le récit de 
l'aventure la plus e~traordinaire qui 
puisse aniver à un pauvre étudiant. 

Goliath Lefai.ble, mon héro-s, si 
toutefois on peut aprpeler . un tel 
homme un héros, est généralement 
connu par nous, reporters, sous le 
nom de rami Goth. C'est un origi­
nal, une sorte de flic indJépendant 
qui n'est attaché à aucune division, 
à aucune brigade. Il dort le jour, tra­
vaille 1a nuit. Monté sur un vélo 
sans pédales, il se fait tirer par un 
énorme chien po'licier dont les y.eux 
lui servent de lanterne. II n'opère 
qu'entre minuit et trois heures du 
matin et ne s'attaque, ou pour être 
'Plu•s exact, n·e lance son chien, car 
lui-même n'intervient qu'une fois 
l'a;dversaire maîtrisé, que sur des 
étudiants en sortie; qu'jls fassent du 
chahut, ou qu'ils soient calmes, peu 
lui importe: ce sont .des étudiants, ils 
doivent écoper. 

Tel est l'homme. Mais dira-4:-on, 
il n'y a là rien de particulier, tous 
les gardiens de la paix agissent de 
même à notre époque. C'est mal­
heureusement trop vrai. Mais l'ami 
Goth opère d'une manière plus igno­
ble encore que tous ses congénères 
(qu'on se rappelle les dierniern ex­
ploits du 27.0 et du 75) : le chien, 
j e l'ai déjà dirt, fait la première be­
sogne. Ventre à terre, la gueule 
abondamment garnie de puissants 
crocs, démesurément ouverte, il se 
précipite sur sa malheureuse proie 
et la saisit à la gorge. Il est com­
p~ètement inutile de lui jeter, par 
exemple, une boule empoisonnée car, 
« par l'absorption d'antidotes pré­
ventives, il a mis son corps à l'abri 
des poisons » (Tacite). La pauvre 
victime. n'en mènè naturellement pas 
large. Que faire en effet contre un 

pareil animal? Le célèbre Van Bou­
louf lui-même déclarait un jour amè­
rement : <l Se battre contre des flics, 
c'est très bien, mais si les chiens 
s'en mêlent, c'est une autre affaire. n 

Alors, « c'est ici que les horreurs 
ccmmencent . » L 'étudiant attaqué est 
.aissé, véritable loque humaine, 
écroulé sur la terre. Le chien tour­
nant autour, lance des flammes de 
sa gueule et empêche quiconqu·e de 
:ui porter secours. Goliath arrive, 
son révolver en main : il crie, il 
hurle et de sa bouche s'échappent 
des flots de bave : Une! deux! trois! 
filez tous ou je tire. Les amis du 
martyr n'ont qu'une chose à faire, 
c'est s'enfuir dans la nuit. 

Mais comme ils ne sont pas lâches, 
un vrai étudiant n'est jamais lâche, 
i '.s reviendront à la charge pour 
tenter de sauver leur camarade, 
hé~as ! peine perdue, leur courage ne 
sra pas récompensé : Goliath, son 
chien et sa capture seront disparus 
à jamais, et personne ne saura ce 
qu'ils seront devenus. 

J'ai pu, par un hasard de circons­
tances extraordinaires, être le té­
moin oculaire d'une scène qui me fait 
encore frémir quoiqu'il y ait déjà 
plus de deux jours qu'elle s.e soit 
passée. Deux heures venaiient de 
sonner à la cathédrale, le ciel était 
de plomb, pas un ê tre vivant ne ma­
nifestait sa présence. Dans << l'uri­
noir des chanoines » où j'étais en 
observation depuis minuit, il faisait 
un froid de loup. 

Quand tout à coup un bruit se fit 
entendre au dessus de ma tête. J e 
levai les yeux et, à travers le brouil­
lard, je distinguai une forme sombre 
qui descendait prudemment le long 
·du clocher de l'imposante basilique. 
Mon cœur s'arrêta de battre. Bientôt 
la forme mit un pied à terre et je 
n'eus aucune peine à reconnaître en 
e lle l'ami Goth, l'homme que je vou­
lai·s voir depui·s si longtemps. 

Ceux qui connaissent la disposi­
tion des lieux comprendront que 
j'avais là un poste d'observation 
idéal : j'étais aux premières loges 
et le d1·ame se déroulait sur une 
scène de tout premier ordre. Pour 
ceux qui, par une ignorance incom­
préhensible n'auraient aucune con­
naissance de l'endroit, je ne saurais 
assez les engager à aller visiter cet 
édicule : il se trouve tout contrt la 
cathédrale, au début de la rue Tour­
nant Saint-Paul. 

Mais revenons à nos moutons. 
L'ami Goth n'était pas seul: il t enait 
Bn main sa v ictime : un jeune hom­
me, les vêtements en lambeaux, l'œil 
a llumé, mais les poings serrés et 
bien déciid'é à vendre chèrement sa 
vie. Goliath l'empoigna par les che~ 
veux et voulut lui arracher la J.an­
gue, mais n'en e ut pas le temps. De 
sa main libre, le j eune étudiant, 
Dav1id moderne, lui lança un caillou 
à la t ête, la brute s'écroula sur le 

Nos Profs 

Adolphe ORAAS 
A la facu~té de Droit règne un 

cc prof n incommensuraible et origi­
nal, en la personne d'Adolphe Braas, 
dont nous ne saurions, sans man­
quer gravement à nos devoirs, ne 
point crayonner ici ia silhouette dé­
mesurée. 

Professeur de Droit Pénal, Procé­
dure Pénale, Procédure Civile et Pro­
cédure Nationa.:e, Adolphe Braas 
enseigne toutes les subtilités de la 
chicane avec force annotations dans 
les cod·es {soulignez deux fois, enca­
drez!) et gestes décisifs adéquats et 
perpendiculaires. 

Il est impossible, au demeurant, 
d'envisager Braas, sans penser à son 
contrair-e et insépara.ble Wille (droit 
civil). . 

L'un, tout en affirmations tran­
chantes, l'autre, tout en controverses 
inte:nminables, l 'un inflexible dans 
les principes, l'autre absorbé dans la 
jurisprudence de la justice de paix 
de Gingelom, ils sont l'un et l'autre 
c< ex aequo » en anticléricalisme. 

Ceci n'empêche pas Monsieur 
Braas d'avoir pour son collègue une 
estime juridique modérée : à tel 
récipiendaire, par exemple : « Il 
vous faudrait, Monsieur, quelques 
leçons qe principes de droit civil... 
avec Monsieur Graulich. » (Pan ! 
à l'œil droit). 

Les étudiants viennent nombreux 
à son cours où il les tient toujours 
sous l'influence de son talent inné 
d'orateur, même s'il parle de sujets 
épineux, tels que la compétence des 
agents de poHce en matière de pro­
cès-verbaux (sans allusion à Jean, 
Frédérdcq, etc ... ) S.a jovialité et ses 
anecdotes inédites cou.pent agréable­
ment la monotonie ·de l'heur.e; voy·ez 
plutôt : << Quand il se souvient de 
l'article 375 du Code Pénal et se dit 
que J.e j eu n'en vaut pas la chan­
delle. » (Wa ! wa !) 

Prof sympathique d'ailleurs, il en­
tretient avec ses << distingués col.Jè­
gu.es et amis, messieurs les profes­
seurs de la faculté de Droit >> ainsi 
qu'avec ses «estimés auditeurs >> des 
rapports qu'il se plaît à reconnaître 
cordiaux. 

Nous ne le démentirons certaine­
ment pas. 

LXIX. 
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terrain humide et l'étudiant s'enfuit 
avant que j'aie eu le temps <le l'ui 
révéler ma présence. L'ami Goth qui 
n'était qu'étourdi, se mit à grogner 
bruyamment et je l'entendis dire 
très distinctement : c'est le pr·emier 
qui m'échappe, ce sera le dernier, je 
·Suis déshonoré et je vais me tuer! l> 

Alors, -de désespoir, comme le pou 
de la chanson, peut-êtr e se serait-il 
noyé dans l'urinoir, si son fidèle 
chien, a.rrivant je ne sais. <l'où, ne 
l'avait em·porté dans un antre secret 
que je n'ai pu voir, où le monstre 
sans doute enterrait ses victimes. 

LES LIVRES 
Claire 

par Jacques CHARDONNE. 

(< La beauté de Claire, c'est elle­
même. Claire est toute entière ins­
crite sur son visage et dans la forme 
de se bras. Ge qui me plaît dans 
son es1prit est visible sur ses ~èvr-es. 
J e l'ai connue en la regardant ... » 

C'est ainsi que Jacques Chardonne 
commence la belle et simple histoir·e 
de son amour. E.tr dès l'abord, com­
ment n'être pas séduit? 

Séduit et intimidé un peu. Inti­
miidé, oui, c'est bien cela. Ce n'est 
jamais sans un certain trouble que 
i'on se trouve ·en face d'un bonh.eur 
très pur et très harmo"1ieux. Claire, 
c'est l'histoire de ce bonheur-là, l'his­
toire simplement et sobrement con­
tée, au fil des jours ... 

Et tant d'intimité s 'en dégage, un 
tel parfum de confidence discrète, 
que, la dernière page tournée, on se 
sent pri1s d'une sorte de pu·deur, un 
-désir de ne parler de ce livre à per­
sünne. 

« Le mari·age est nécess.a:ire à 
l'am·our. Il en est la preuve.>> Aussi 
l'amour que Jacques Chardonne 
nous conte, est conjugal... Et voilà 
déjà une originalité : tant d'auteurs 
ont para.phrasé l'amusante boutade 
·de Marivaux : « Un mari ... c'est un 
mairi ! n Eh! bien, Claire aime son 
mari. 

Elle n'y a d'ailleur~ pas granid 
mérite car c'est un homme aimable : 
intel:igence, finesse, solide optimis­
me : cc ••• J'ai porté chez moi jusqu'à 
l'extrêm e la bonne santé. J'ai décidé 
qu'il ne m'arriveraût rien de fâ­
cheux ... » 

Il est un peu désabusé pourtant, 
car il n'est plus jeune et il a vu 
beaucoup d'hommes ·et de choses. II 
entoure Claire d'un amour profond 
et calme servi par infiniment de 
cette intuition sans laqu-elle il n'est 
guère possible de faire J.e bonheur 
d'une femme. Il s'ingénie à ne rien 
perdre ides moments précieux que la 
vie accorde : il i«egarde autour de 
lui la vie de Claire, Ja, contemple,. 
l'étudie . 

Mais - et c'<est ici que nous tou­
chons à ce qui fait la grandeur, l·e 
drame de ce livre - il ne peut déta­
cher son esprit d'une sorte d·e ha n­
tise de la fin des choses. Sans doute, 
l'amour, le bonheur sont très 
girands... mais il y a toujours sur 
e ux 1 'ombre du temps jaloux. Et 
cela, dans son cœur d'homme qui 
n'.est p lus j eune, crée une angoi.ss·e 
presque perpétuelle, qui, en CX!rtains 
endroits du livre est nmdue d'trne 

manière saisissante. 
S'y mêl€ la nob'.e inquiétude de la 

perfection, la crainte de ne pas faire 
assez, de ne pas donner .ass-ez. J e 
crois que c'est la marque des g ran­
des âmes. C'est peut-être aussi b ur 
malheur. 

Claire, elle, c'est une Femme. Un2 

très fine intelligence et une extra­
crdinaire intuition. Comme toutes 
,es femmes vraiment intelligentes, 
Claire est restée femme : ·eEe s'inté­
resse à ses robes, aux fleurs de son 
jardin de Charmont, elle adore les 
enfants et a.près avoir dis·cuté avec 
son époux des choses les plus éthé­
rées, elle se passionne pour la réus­
site d'un entremets qu'elle a appris 
à la cuisinière. 

Mais, je ferai'S fausse route si je 
présentais <( Cla.ire » comme un ro­
man. Il ti-ent beaucoup plus, en 
effet, de l'écrit moraliste à la Vau-
venargues. 

A presque toutes le1s pages, on 
trouve, dans une langue claire et 
sobre, des maximes, parfois très 
profondes, toujours bien frappées. 
Toute une philosophie s'en dégage. 
Assez décourageante, il est VTai. 
Pre&que orientale pa.r un fatali1sm~ 
étonnant; un épkurisme sage et rai­
soYiné, c-elui de la bonne époque. 

Tout ce~a ser.ait parfait si le goût 
doe la ·Œigr,ess.ion, même sous couleur 
de maximes,, n'était poussé un peu 
loin. On s-e passerait de plusieuœ 
pages consacrées à... Lamartine, au 
ma.chinisme1 à Balzac et jusqu'à la 
crise du caoutchouc!... On est fort 
heureux, après cela, de retrouver 
Claire et son amour. 

Mais la perfection du livre, la 
sobriété de sa forme, une sûreté de 
langue que l'on ne rencontre ·plu•s 
souvent, et surtout la profoYideur 
et la noblesse de ses pensées, en font 
vraiment ce que l'on appelle << un 
gr and bouquin l>, Il est digr; e des 
précédents ouvra.g-es <le Chardonne, 
cet inoubliable <t E.pithalame », e t 
« Le Journal Interrompu >> et ce 
n'est pais peu dire ! 

Maintenant, vous voulez savoir 
comment finit l'histoire de Cl~ire? 

Ce livre basé sur le triste sort du 
pauvr·e bonheur hum.ain toujours me: 
na·oé par la fuite du temps, ne pou­
vait finir que d'une seule façon ... 

Et j e songe à cette si tra.giqwi 
« Valse Triste n de Sihelius : d'a.bor<l 
l'eochantement du rythme et de la 
cou!e ur, la sarabande des phrase s 
musicales, l'ivr esse des triUes puis d'e 
molles douc·eurs mélodiques et enfin, 
à la dernière mesure, un accord mys­
t érieux, sourd, irrésistible b 
Mort ... 

Ainsi Clain~ , à la dernière pag(~; 
alors -qu'en elle le r êve ancestral de ' 
toute femme digne de ce nom, · allait 
S·e réaliser ... 

Jean de COUNE· 
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Pharmacie Vivario 
50, rue de l'Universi.té, Liége, Tél. 13U\O 

- EAUX MINERALES 
Pansements antiseptiques Accessoire~ 
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G. & V. BAGE 
Rue Saint-Laurent, 166 - Liége 

CHAUSSURES 
•1-----------------------------· 
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Tous 1es aœessoires d'autos, motos, vélos 

~;;;m.- A DEUX PAS DE L'UNIVERSift 
--~· a [fi] @i Œ!J . 

s. 
Dépt PAPETERIE 22, Place du 20 Aoêt, LIÉGE 

MAISON 

FOND(D - BUUN~T 
ANCIENNE - SERIEU SE - REPUTEE 

Rue des Dominicains 

et rue du Pont-d'ile 

Téléphone : 10845· et 10813 
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CH. DE LANNOIS 
CHEMISIER BONNETIER 

.Rue de Fétinne, 23, 
Téléphone : 16242 
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Grand choix en toutes e:spèces de 

COIFFURES POUR MESSIEURS 

DAME S et ENF Al'JTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 

2, Rue Léopold, LIEGE 
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MEUBLES DE BUREAUX 
F AUTEUILS-CLUBS - DIVAN S 

Maison A. DUVIVIER 
4. Rue Velbruck - LIEGE 

Téléph. 101. 67 
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I. BUISSERET 
OPTICIEN 

19, rue des Clarisses, LIEGE 
5 °/o de r éduction à MM. les Etudia nt 11c 
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Lettre. de Zénobe Gramme 
aux Etudiants de l'Institut 
ci 1 • ·portant son nom 

Chers amiJs, 

Lorsqu'il y a cinq ans, le monstre 
de béton dans lequel vous habitez. 
1itait en construction, je fus sitr le 
voirit de faire poursuivre en justice, 
1iofre grand Directeur, le Père Henri 
d6ff,a;f'~, po_ur avoi_r b~ptisé de mon 
nc;m; cette boutique à tortures 
tti'.a;ec vous j'appelle une boîte. A 
auoi dcinè peuvent servir ces inutiles 
i&aaux? -Des uns je ferais des écuries 
~!t''· 'd~s autres une vaste cabine à 
Ji~ute tension, car sans être ingé-

·?. 

niêùr; _et sans avoir jamais suivi de 
t!iurs, ne suis-Je pas dev.enu, moi 
~~ énobe Gramme, plus 'célèbre que 

•\: I 

fous les diplômés sortis des univer-
si/Js .à:e Louvain, Liége, Gand, ûc ... 
. :Ëtu'diant, je l'wi, toujours été, et le 

. ' . 
1~esterai toujours. Je suis des vôtres, 
lit vous l'avez bien compris. Quelle 
t~'otion n'ai-je pas ressentie l'an 
vas,sé, lor~que je Sientis le camarade 
Cousot , gravir mon échine et, me 
coifj~r .d'~ne toque ornée de trois 
€tof,Z-es et· d'une punaise, je fus sur l.e 
11o~nt </,e crier: un demi. Hélas le 
110û,vr'e camarade . pour cet acte de 
c·onfraternité, fut conduit au poste, 
et Qrf, m'enleva la. coiffure d'étudiant 
c~'tholique, dont j'étais si fier. Qom:;­
qp~ ' tand€1In Fliei? 

., Quel . orgueil je ressens, lorsque 
a-gant de vous rendre à l'Union, vous 
11"'.nez 150, vous incliner devant mon 
l1uste, me criant: « Zénobe is groot, 
f:n Père Goffartîs zyn profète >>.Et 
civez-vous remarqué mon sourire 
approbateur, lorsque au soir d'une 
!,11!;,indaill(}, vous soutenant l'un l'autre, 
(l'if; avec raide d'un nécessaifre taco, 
11ous . rentrez à la. cambuse, toujours 
après l'heur~ fixée par l'insipide 
règlement. Et e-es mêmes soirs, lors­
f/Ue regardant la Meuse, vous vous 
nppuyez sur le garde-fou du pont de 
Fragnée, que faites-vous? Ah si les 
i>ourgeois voyaient, mais ~~s n'en­
rendent qu'un commandement donné 
1!'J:l.. J3russe-air, cc Manneke pis! Man­
neke pis! Manneke pis! Haaalt tegen 
de muurrrr ... , en position ... » (c€n-
1ml'é). 

Oui da, vous m'avez déjà fait rire, 
vas de moches types chez vous, vrai 
que ceux-là restent dans le béton. Oh 
les manches à balls, les bloqueurs, 
les bûcheurs, les lècheurs d'honora­
b:les ' derrières, les frotteurs de man­
dies, les. cafards, les aplatis, les 
crabes, les morv.eux, qu'ils me dé­
troûtent. · 

•. i .·i· 
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Ji'euiÜeton du Vai1lant 
~ . \ 

,-: ; 

Scènes de la 
.. , f vie présente 

par DUCHAMEL. 

ENLEVEMENT DE MORAND 

(Suite) 

Après avoir contemplé sur toutes 
ses faces cette huitième merveille de 
la ~.ature, M. Morand, fort de sa 
qua{fté d'e professeur à "l'Université 
de Liége, réclama l'attestation de M. 
Phil:rppart. 

(( /A vos ordres, lui répondit le 
forain., mais à vous seul, passez je 
vous prie, dans la pièce à côté. » 

. Poussé donc par le besoin de s'ins­
ü;uire (il . y a · des professeurs qui en 
ont bien besoin), il pénétra dans une 

J'ai entendu dire (on dit tani de 
choses que les cours que vous avez 
au sein de ce bloc de béton, sont par­
fois . assez originaux . Je v~ux en 
avoir le cœur net, aussi un jour je 
viiendrai personne!lem ent voir et 
entendre les élucubrations de vos 
profs sur l'électricité, la Mécanique, 
la Thermo, etc ... Je vous comrnuni­
querai alors mes impressions. 

En attendant, mes chers disciples, 
restez de vrais students. Avec vous 
je dis, je crie même: A bas les prof s, 
les flics et les bourgeois. Vive la 
guindaille et ses conséquences. 

Zénobe GRAMME. 
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Bal de l' A. E. D. 
L'A. E.. D. donnera. son bal annuel 

le 21 novembre à 8 1/ 2 heures, dans 
les salons ·de l'Hôtel de Suède. 

Tous les caimarades y sont invités. 
Les demandes d'invitation peuvent 
être adressées avec références, à 
MM. M. P}atéus, 1, rue des Prémon­
trés, et L. Debruge, 45, rue des 
Bayards, Liége. 
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Sacrons et ... 
Massacrons 

Le vendeur attitré du Va:iUani à 
l'auditoire de Physique a l'honneur 
d'informer M. Damas que, si 8a fille · 
n'achète pas Le Canard, elle le lit 
par .. dessus l'épaule de sa voisine. 

CE.RCLE DES 29. 

Camarades, 

La t r• séance du cercle des « Rhéto 
29 » aura lieu le mercredi 11 novem­
bre à 20 h., dans les locaux de l'Union. 

Le Prés ·dent, 
André DUPONT. 

ANE-A-GRAMME 

Admirez le génie du j.eune Pascal, 
qui reconstituait la géométrie en 
découpant des rondelles de boi•s 
dans du carton. 

R. P. Henri GOFFART. 

J.e va'ÎS peloter mon résulJ;at pour 
Le renSre convenable, 

M• THIRY· 

En troisième année vous appren~ 
drez avec intérêt, la question t~ès 

utile, du fouettement de la belle .. 
R. P. DETHIOU. 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJI' 

petite chambre éclairée par la lu­
mière fameus·e d'une lampe à pétrole. 
Soudain, un voile noir s'abat sur la 
tête du professeur, et avant qu'il 
n'ait pu émettre l'e moindre son, sa 
bouche e<St remplie par une poire 
·dite d'angoisse, tandis qu'une voix 
caverneuse lui murmure à l'oreille : 
« Pas un cd, pa·s un geste, ou Ma­
dame Morand sera à jamais une 
veuve inconsolable! » 

11 se sentit porté dans des bras 
musclés qui le serraient peut-être un 
peu plus que la nécessité ne l'exi­
g.eait. Puis la notion des choses d'ici 
bas s'estompa dans .son es.prit et il 
s'évanouit. 

(Nous reparlerons en temps et 
lieu de ce pauvre homme qui deve­
nait iain.$ l'alter ego de Désiré 
Weyergans de triste mémoire, ainsi 
que de l'émotion et du deuil profond 
suscité par la mort de M. Vander­
linden. 

UNE IDYLLE SUR LE:S BANCS 

Toutes les émotions dont le cœur 
de Gontrand avait été le théâtre, 

FLEURS NATURELLES 
GERBES ET CORBEILLES 

DE NOCES ET FÊTES 
COURONNES 

J. DEPREZ~HENTOTAY 
91. Rue Saint-Gilles, Liége 

Tiéliér;>hone 28312 
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TIREZ LA 

LEGIA 
LA MEILLEURE CARTOUCHE DE 

CHASSE 
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CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES 

L. DEVIL.LEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 

~ 
CHAMPION O; BELGIQUE 

DE VITESSE IH31 
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FUMEZ 

Boule 
Nationale 

pour son mélange secret 
des meilleurs tabacs exotiques 
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POUR VOS TRAVAUX DE COPIE . 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE XHOVEMONT. 

Téléphone J.1508 
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Où irons-nous ce Matin? 

AU PASSAGE 

Brasserie lµxembourgeoise 
Félix WYARD-EVRARD 

Bières spéciales 
HENRI FUNCK ET ARTOIS 

VINS DE LA MAISON ROSOUX 

BUFFET FROID 
1 
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S pour cent 
de ·réduction à MM. les Etudiants sur pré­
sent-ation de ce bon. 

Maison P URAYE 
6L rue . Cathédrale, LIEGE 

(en face église St-Denis) . 

LuneHer ie, Optique, Exécution rapide des 
ordonn:rnces de MM. les oculistes. Rép•a­
rations - travail soigné. 
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Maison RENAUD 
SOCIÉTÉ ANONYME 

Rue de la Cathédrale . 81 
Rue de l'Université. 26 

CH E.MISE S POUR HOMMES 
BONNE T ERIEiS, OOLS - CRAVATES 
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V oiliez-vous pour vos livres une reliure 
élégante et 7Jeu coûteuse! 

Adressez-vous à l 'UNION où Monsieu r 
BORGUET ,met à votre disposition ses 
talents de .relieul'. 

' \ 
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Librairie WYKMANS 
Fournisseur de l' Université 

5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 

MEDECINE - SCIENCES - DROIT 
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LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, Rue de l'Official, 4, LIEGE 

Téléphone 12.0.88 

LITTERATURE RELIGIEUSE 
ROMANS - HISTOIRE 
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POELES - CUISINIERES 

.L 1 SS 0 1 R 
Place St. Barthélemy 
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. Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, Pi'.SSagle Lemonnier, L I E GE 

S pécialité de Cartes de visite 
Articles poiir dessin. 

T oiit pour le Cotillon 
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Papeterie Centrale 
Hue Vinâve d'Ile - LIEGE 

Cahiers - ArifJicles de dessin - COl!Ilpas 
de précision - Pot"te-plum es Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 

Spécialité de carnets et cahiers à f euilles 
mobiles - Papier à chiffrer blanc ou 

quadrillé 

Casquettes, Calo•ttel", Bérêts In , 
' S!lh\ Coiffures e.t Accessoires pou,r ~fJ · es, 

i ita· 
Cha.peaux de Scouts et aiccesso· 11 

ires. 

Maison MAGNETî~ 
Passag·e Lemonnier, 8. LIF.1~ 

Tél. 262.92 

Maroquinerie, S2rviettes et pochet~ 
Décoratiorus de t ous pays 5 

Insi·g·nes et brass•ards pour SOcié~s 

Médailles Sport 
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A LA BOTTE VERTE 

Cha,ussures Hommes, Da.mes et Enfa 

Charles MOREAU 
Su.ccessem·: E . PAUL US-MOREAU 

Rue Saint-Séverin, 31 - 33 LIEGE 
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APPAREILS PHOTO 

Maison E. VEl\t>IN/ 
59, rue des Clarisses 

Travaux pour amateurs 
A partfr du .1" Janvie1· 1932 

Rue des CfarisseS\.. 27 et 29 
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POUR VOS PLANTES ET FLEUR 
Téléphonez a u 10278 

Maison STRAPS 
87, rue d'Arnercœur, 87, LIEGE 

GRAINES ET PLANTES 
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Sociét é Anonyme des 

Etablissements H. V. L. 
(Ancienne Maison LA,OUREUX et Ci 

11, Rue des Garmes - LIEGE 
Installations complètes de laboratoireo 

scien;tifiques et industl:iels 

Visitez nos salles d'exposition 
et ·de démonstration. 
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LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT.. 
Gagnez-en ein faisant copier vos cours à li 

MAISON SPECIALISTE 

S. DAWIRS 
R ue André Dumont, 23 - Téléphone 1641\ 

Travail soigné - Prix modéré - Livralsoi ra1W 
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I. BUISSER'ET 
OPTICIEN 

19, Rue des Glarisses, LIEGE 
5 °/o de réduction à MM. les étu~iant. 

:.·.-.-.•.•.•.v.•.•rlrl'.-.•rf'.•.-.·.·.·.-.-.•.•.•,".".\, 
..: P onr être élégamment vêtu sans l 
:: trop écorner vot1·e budget adressez· ~ 
:• voiis à la Maison ' •• •• •• •• •• •• 

AUX ECONOME~ 
Coin des rues Lé-01pold et de la Cité 

-: Spécialité de vêt ements de sports 
:- ff • Vêtements de Chatt eu.rs 
:: V êtements coloniaux, etc. 
•: Téléphone 13891 
:aJ.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.•.-.•.-.•.Wh .. 

LIEGE 
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1 · t d · fill t ll allai l'avait dépouillé. de cette cara,pace Tel i.e brochet attiré par l'asticot ses nm s e Jeunes es, e e e. 
• J • d'srr de d'indifférence et de mépris de la (voir le beau livre d.e pisciculture pouvoir exercer .sur m ce · e 

femme, œuvre .du père Trouducq. édité par Ma urace P olain) ou protection, de .bonté, et de douce\\! 
En effet, le notaire Trouducq, nu- l'alouette par le miroir, invincible- qui fait I.e fond de toutes les nature 

mismate disting4é, amateur de vieil- ment, Gontran allait s'a1sseoir immé- blondes. 
les .chosE•s à l'égal de M. Willems, diatement derrière les étudiantes. Gontran malgré les conseils de se> 
prof de Droit Romain, avait sur le.s L'une d'elles sur tout exer çait sur vieux profes·seur de Rhétorique q 

· d t · a imait à répéter : « ne prêtez P étudiantes des idées très arriérées. Il lui une att ract10n on Il ne· s.e ren- . 
't [ h h ct·ar·t pa.s bJ'.en compte. vos cahiers aux étudiantes », un JO croya1 , e c er omme, que ces pe- · 

s'approcha d'elle et se compara tites ami€s, régals de nos yeux, joies Elle suivait avec assiduité les C 
· intéi,ieurement à Machiavel asi de nos cours, ornements de nos audi- ·Cours de philolo.gie germamque. d 

, , 1 mova et Don Juan leur deman a toiires et frissons de nos cœurs, Blonde, l'œil bleu renforcé par 1 ec at · . · J! 
prêter <Son cahier de Latin. A1ns1. étaient des femmes averties, pleines d'un lorgnon prototype de la véri- t atl 

de m, auv .. a1:s de's1'rs et ·de pense'es bl G h , b , d' cours de Hubo leur servait de r 

malsaines, se livrant à une vérita­
ble cha.sse à l'hOmme. Il les conce-
vait assez bien à la manière des 
héroïnes de Deledda , prêtes à pren- . 
d're les vi.erges de la volupté, accro­
chées au volant du désir, poussant 
à fond sur l'accélérateur de la sen-
sua.lité sans se servfir du cerveau-
frein de la raison. Quelle erreur! 

Toutes ces i.dées préconçues que 
Gontran portait comme une charge 
trop lûurde; fondJrent peu à peu, 
neige d'avril au soleil du printemps, 
à lia chaleur de leurs r•egards, à la 
candeur de leur maintien, à la dou­
ceur de leur voix. 

ta e rétc e n, la levre om r ee un d'Union ; il se regardèrent longu~ 
léger duvet qui n'était pas sans ment échangeant d aTus ce rnul 
charme pour les connaisseurs, si regar.d, lui t oute son ardeur juvéni 
nous ajoutons qu'elle avait les bras elle sa candeur naïve et toute Ft 
de la Vénus de Milo et le sourire de 

âme de jeu ne fi lle. :lia victoire die Samothraœ ; qu'eille 
portait des talons pla ts, une jupe à 
carreaux (pour mieux jouer à la 
dame) et un canotier surmonté d'une 
plume, un faux-col et d·es manchettes, 
tous en chœur, vous qui fréquen­
tez les auditoires d.e philosophie, 
vous crier,ez: << c'est Ketty, la toute 
charmante! » Pour elle du premier 

. coup, ·c'avait été l'aimour. Le rêve de 
·sa jeunesse se réa~faait enfin. Il lui 
semblait v6ir celui qui av·ait peuplé 

(A su1Jvre). 

================~ 
L' Association des Universitairf 

Hutois donn•e son Grand Bal de Ga 
le 14 novembre 1931 à 20 h€ures, 1 

F oyer du Théâtre, à Huy. ur 
Le comité s'est assuré le conco 

tra du « Reveller's Club Orches, 
dirigé par le maestro Lucien }lirsc 

===============~~~~ 
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CamaraJes ... Venez fous 

preoJre ~os repas à r UNION 
, . 

où la sympafLique MaJame BOR~U(J, pour 

ser~ira en quanfifé les ex~ellenfs mefs Je 

• J,.. ,.. toll1 un prix mo ere, 
1 • e sa ~uisine . bourgeot§ 


